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L'outillage de l'ecologiste de terrain 
par Constant VANDEN BERGHEN (*) et Martha DE RIDDER(**) 

Introduction 

Il n'est pas indispensable de disposer d'un laboratoire, equipe de nombreux 
appareils perfectionnes, pour evaluer !'importance relative des differents fac­
teurs de l'environnement sur la vegetation et les populations animales. Les 
resultats obtenus avec un materiel simple seront peut-etre sommaires et 
approximatifs. Dans de nombreux cas, ils se reveleront pourtant utiles pour la 
comprehension de la structure du tapis vegetal et du comportement des orga­
nismes qui y vivent. Nous pensons, plus particulierement, a la mesure des para­
metres physiques et chimiques qui determinent la composition floristique d'une 
parcelle de vegetation: son altitude, !'orientation et !'importance de la pente, le 
microclimat lumineux et thermique, la nature du sol, la teneur en eau de 
celui-ci ... Nous pensons aussi aux exigences ecologiques des organismes qui 
vivent dans l'eau, stagnante ou courante. Des conclusions interessantes peuvent 
souvent etre obtenues en utilisant des instruments de mesure rustiques, even­
tuellement bricoles, dont le mode d'emploi est simple et qui sont suffisamment 
legers pour qu'ils puissent etre transportes facilement sur le terrain, dans un sac 
a dos. Le sens de !'observation et !'intuition (mais oui !), allies a l'honnetete et a 
la rigueur scientifiques, peuvent remedier a l'absence de «moyens», non seule­
ment dans les pays depourvus d'une couteuse infrastructure scientifique, mais 
egalement dans ceux qualifies de «techniquement avances». 

Le naturaliste qui manipule un des instruments decrits dans cet article doit etre 
convaincu de l'absence de signification d'une mesure isolee. En effet, l'appareil 
utilise est peut-etre legerement deregle OU est mal etalonne. De plus, le resultat 
obtenu peut eventuellement avoir ete fausse par une erreur de lecture ou par 
une manreuvre maladroite ... Pour echapper a ces dangers, il est conseille de 
repeter trois fois la meme mesure, par exemple celle de la temperature de l'air, 
a l'aide d'un thermometre a mercure, a 1,5 111 au-dessus de la surface du sol. 
L'ideal serait evidemment de lire le plus rapidement possible, a quelques 
minutes d'intervalle, les valeurs enregistrees par trois thermometres d'un meme 
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modele. Si on ne dispose que d'un seul intrument, les trois mesures devront, 
bien entendu, etre prises a l'aide de celui-ci. Lorsque les trois valeurs sont 
proches l'une de l'autre, la moyenne arithmetique des trois nombres sera consi­
deree comme valable. Par contre, si une valeur s'ecarte sensiblement des deux 
autres ou si les trois valeurs sont nettement differentes entre elles, il convient de 
reflechir a la cause probable de l'anomalie constatee et d'y remedier, si possible. 

En realite, la valeur moyenne de trois mesures, faites approximativement au 
meme moment et au meme endroit, ne presente, en soi, qu'un interet limite. Ce 
nombre ne prendra une veritable signification qu'en le comparant a d'autres 
valeurs obtenues a l'aide du meme appareillage. On aura, par exemple, entre 
13h et 14h, mesure la temperature de l'air a 1,5 m de hauteur, d'abord au-dessus 
d'une pelouse, ensuite dans un fourre ouvert, situe a proximite de la formation 
herbacee basse, approximativement a la meme altitude. Les valeurs obtenues 
dans ces deux stations sont peut-etre entachees, en valeur absolue, d'une petite 
erreur due a une defectuosite d'un des instruments de mesure. Malgre ce defaut, 
les deux notations, comparees entre elles, donnent un renseignement interes­
sant, d'ordre relatif. On apprend, par exemple, que la temperature de l'air, a 
1,5 m de hauteur, est environ de 3°C plus elevee au-dessus de la pelouse que 
dans le fourre, ceci entre 13h et 14h. 

Dans les paragraphes qui suivent, nous etudierons d'abord les facteurs ecolo­
giques qui agissent sur les organismes d'un milieu terrestre. Ce sont des facteurs 
physiques (situation des parcelles judicieusement choisies, le climat qui y 
regne ... ), des facteurs chimiques (nature du sol exploite par les racines des 
pl antes et parcouru par les animaux fouisseurs ... ), des facteurs biotiques 
(concurrence entre especes vegetales et entre especes animales vivant dans le 
meme type de milieu ... ). Dans un dernier chapitre, l'etude des milieux aqua­
tiques sera abordee. 

Signalons qu'un appareil d'orientation peut rendre de grands services au naturalis­
te egare dans un paysage sans ligne d'horizon: un plateau horizontal noye dans 
une nappe de brouillard, une foret particulierement dense ... Il s'agit du ors 12, 
mis sur le marche par la fitme americaine Garmin; de la grandeur d'un telephone 
portatif, l'appareil fonctionne avec des piles seches. 11 pennet de consulter plu­
sieurs satellites qui gravitent autour de notre globe en position geostationnaire. 
Les renseignements donnes sont les coordonnees de la position occupee par l'uti­
lisateur, dans un systeme a deux ensembles de lignes, celui porte sur les cartes 
topographiques. L'appareil indique aussi !'altitude, exprimee en metres ou en 
pieds, a laquelle l'utilisateur se trouve. Cette derniere donnee est, pourtant, parfois 
pen precise, l'erreur atteignant, le cas echeant, cent metres. 
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1. Les facteurs orographiques 

Le climat d'un territoire d'une certaine etendue presente souvent de multiples 
variantes locales, des «climats stationnels», generes notamment par les formes 
du relief. Dans un pays a climat general tempere, un facteur orographique ( du 
grec oros = montagne) est, par exemple, responsable de la presence de deux 
types de pelouses, bien distincts, sur des pentes exposees respectivement au 
nord et au sud. 

L'altitude. 

La notation de l'altitude de la surface dont la vegetation est etudiee ne presente 
habituellement aucune difficulte dans les regions planes ou a relief faiblement 
vallonne. 11 suffit de la lire sur une carte topographique qui porte des «courbes 
de niveau». Lorsqu'une carte de ce type n'est pas disponible, l'ecologiste utilise 
un appareil de mesure appele altimetre. La conception de celui-ci est basee sur 
le fait que la pression atmospherique varie en fonction de l'altitude. L'altimetre 
est done un barometre aneroi'de (metallique) dont l'echelle indique une altitude, 
a partir du niveau de la mer, pour une pression atmospherique donnee. Comme 
cette pression varie dans le temps, en un point donne, il est necessaire de faire 
une correction. Avant de partir en excursion, l'appareil est regle au niveau d'un 
point dont l'altitude est connue avec precision (souvent une borne au bord de la 
route !). Au retour, on s'arrete au meme point. On constate frequemment que 
l'altitude indiquee par l'appareil n'est pas celle du repere ! La pression atmo­
spherique a done varie durant la journee ! 11 convient, dans ce cas, de corriger 
les altitudes notees durant l'excursion en tenant compte de la difference, par 
exces ou par defaut, entre l'altitude reelle du point repere et celle lue sur l'alti­
metre. Les altimetres courants sont de petits appareils robustes, legers et peu 
encombrants, utilises notamment par les alpinistes. Leur prix est malheureuse­
ment assez eleve. 

La pente du terrain 

Une boussole d'un modele courant permet de connaitre !'orientation d'une sur­
face en pente (exposee au N, NE, E ... ) 

L'importance de cette pente est habituellement exprimee par la valeur, en degres 
centigrades, du plus petit angle forme par le plan incline recoupe par un plan 
horizontal. Appreciee a la vue, cette valeur est souvent entachee d'une erreur, par­
fois grossiere ! 11 est done prudent d'utiliser un instrument de mesure appele cli­
nometre (du grec klienien = incliner) (Fig. 1). Celui-ci est un demi-cercle metal­
lique (ou confectionne en bois), gradue en degres (un rapporteur !). A mi-lon­
gueur du diametre est fixee, par une de ses extremites une fleche mobile, qui 
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Fig. 1. L'evaluation du degre d'une pente 
a !'aide d'un clinometre. 

2. Quelques facteurs climatiques 

pend a la verticale lorsque l'ap­
pareil est tenu a la main, dans 

,, un plan vertical, la convexite 
du demi-cercle etant dirigee 
vers le bas. II suffit de placer la 
ligne diametrale de !'instrument 
aussi parallelement que pos­
sible a la surface dont on desire 
connattre la pente. 

Le petit angle a , forme par la 
fleche et par le diametre du cli­
nometre, lu sur celui-ci, est le 
complement de !'angle de la 
pente (pente = 100° - a). 

Le climat qui interesse tout particulierement les ecologistes est celui qui regne 
dans une formation vegetale, notamment au niveau des bourgeons et des 
racines. Un «microclimat» pent differer sensiblement du «climat general» (defi­
ni par les moyennes enregistrees dans une station meteorologique) et meme 
souvent du «climat stationnel», induit par !'altitude et la pente ! La lumiere, la 
temperature, !es precipitations, le degre hygrometrique de !'air et le vent sont les 
principaux parametres d'un microclimat. 

LI eclairement 

L'intensite de l'eclairement m;u par les organes aeriens des plantes terrestres, 
dont !'unite est le lux (symbole: Ix), est mesuree par un instrument appele lux­
metre OU photometre ( du grec photos = lumiere) OU, encore «posemetre» OU 

«cellule photoelectrique». Celle-ci, grande comme une bo1te d'allumettes, est 
surtout utilisee par Jes photographes et Jes cineastes. 

De nos jours, le photometre est souvent couple a la camera mais ii est pourtant 
possible de trouver l'appareil dans !es magasins specialises. Leger et peu 
encombrant, ii est malheureusement coftteux. Pour mesurer l'intensite de la 
lumiere rei;,:ue, par exemple, par la face superieure d'une feuille, la surface sen­
sible de l'appareil est placee a proximite immediate de la feuille, parallelement 
a la face exposee a la lumiere. 



La temperature 

Le thermometre a mercure 
ordinaire (Fig. 2A) 

La temperature de l'air, de 
l'eau, du sol. .. , c'est-a-dire 
son degre de chaleur, est une 
grandeur mesuree par compa­
raison avec un phenomene 
concret qui varie lorsque la 
temperature augmente ou 
diminue. Le phenomene en 
question, mesure par un ther­
mometre usuel (grec thermos 
= chaleur), est la dilatation 
d'un ce1tain volume de mercu­
re contenu dans une enceinte, 
fermee et vide d'air, consti­
tuee d'un reservoir (le «bulbe» 
du thermometre), prolonge 
par un tube capillaire. 

Une echelle graduee est pla­
cee a cote du tube, parallele-
ment a la colonne de mercure 

Max 

cu 

Min 

A B C 

Fig. 2. Le thermometre usuel a mercure (A), le ther­
mometre a maximum (B) et le thermometre a mini­
mum (C). Les instruments sont longs de 20 cm envi­
ron. et: Etranglement du tube capillaire du thermo­
metre a maximum. cu: Le curseur metallique place 
dans le tube capillaire du thermometre a minimum. Le 
tiret «Max» indique la temperature maximale enregis­
tree au cours de la periode d'observation. Le tiret 
«Min» indique la temperature minimale atteinte au 
cours de cette meme periode. 

dont le sommet monte et descend en fonction des dilatations et des contractions 
subies par le liquide. Cette colonne est etalonnee de fac;:on codifiee. Les reperes 
choisis sont la temperature de la glace fondante et celle de la vapeur d'eau por-
tee a ebullition, sous la pression atmospherique normale. 

L'echelle centesimale de CELSIUS (un physicien suedois du xvme siecle) est la 
plus utilisee: la valeur 0 est attribuee au premier repere et celle de 100 au 
second; le segment de la colonne compris entre ces deux niveaux est divise en 
100 degres Celsius (0 C). L'emploi du mercure convient pour les usages courants 
car ce liquide ne se solidifie qu'a -38,8°C; sa temperature d'ebullition est de 
357°C. 

En climatologie, par convention internationale, les mesures sont prises a 1,5 m 
au-dessus du niveau du sol, le thermometre etant place dans un «abri meteoro­
logique». Celui-ci est une armoire d'un type particulier qui soustrait le thermo­
metre au rayonnement du soleil mais assure une bonne ventilation de !'instru­
ment (Fig. 3). 
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Fig. 3. Coupe schematique 
dans un «abri meteorolo­
gique», place sur quatre 
piquets. Le thermometre, 
dans son enceinte bien aeree, 
est protege du soleil, de la 
pluie et du vent. 

Pour mesurer la temperature subie par une organis­
me vivant, soit dans l'air, soit dans le sol, soit dans 
l'eau (done en dehors de l'abri standardise des 
meteorologues !), il est indispensable de prendre 
certaines precautions. 11 convient principalement de 
veiller ace que le bulbe du thermometre soit a l'abri 
de tout rayonnement direct pour empecher que le 
ve1Te ne s'echauffe et que la mesure lue sur l'echelle 
soit celle de la temperature du verre ! En pratique, 
un ecran (une feuille de carton, par exemple) est 
place entre le thermometre et la source de chaleur, 
generalement le soleil. Eventuellement, il suffit de 
maintenir l'instrument dans l'ombre projetee par 
celui qui le manipule. 

Le bulbe du thermometre doit etre protege des 
chocs. Celui des thermometres vendus dans le com­
merce est souvent place dans une gaine ajouree qui 
lui assure une certaine protection. Pour mesurer la 
temperature du sol a differentes profondeurs, il exis­
te des thermometres de types speciaux. L'emploi de 
ceux-ci n'est pourtant pas indispensable lorsqu'il 

s'agit d'evaluer la temperature d'un «horizon» du sol ( = couche du sol) qui n'est 
pas compact: la litiere d'une foret, une couche d'humus non tassee, la partie 
superficielle d'un substrat sablonneux ou limoneux ameubli par les petits ani­
maux qui y vivent. .. L'observateur doit s'armer de patience et attendre que la 
colonne de mercure soit stabilisee a la temperature ambiante, celle qui doit etre 
mesuree. Par suite d'une certaine inertie du liquide, l'operation demande 
quelques minutes. C'est d'ailleurs grace a cette inertie que la valeur obtenue 
peut etre lue sur le thermometre porte a hauteur des yeux ! 

Les thermometres a maximum et a minimum (Fig. 2B et C) 

Un thermometre a maximum indique la temperature la plus elevee qu'il a 
enregistree au cours de la periode de temps durant laquelle l'instrument a ete 
place en situation de mesure (24h ou 8 jours, par exemple). Ce thermometre, 
egalement a mercure, differe du thermometre usuel, decrit precedemment, par 
la presence d'un etranglement a la base du tube capillaire (Fig. 2B). Lors de 
l'echauffement, la force de dilatation du mercure suffit a faire franchir l'etran­
glement par une partie du liquide. Lors du refroidissement et de la contraction 
de la colonne de mercure, celle-ci se brise au niveau du retrecissement. Le som­
met de la colonne indique done la temperature la plus elevee atteinte durant la 
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periode d'observation. Pour reamorcer le thermometre, il faut le placer a une 
temperature plus basse que celle qu'il indique et l'agiter de fa<;:on a ce que la 
force centrifuge pousse la colonne de 
mercure dans le reservoir. 11 est prudent 
de ne pas placer le thermometre a la 
verticale dans le milieu dont on desire 

30 

20 

Ii 
~:? 

40 

connaitre la temperature maximale. La 10 

colonne de mercure separee du reste du 0 

liquide pourrait franchir l'etranglement 10 

30 

20 

10 

0 

10 

20 

30 

par l'action de la pesanteur ! 20 

30 

Un thermometre a minimum fait 40 

connaitre la temperature la plus basse 
subie durant la periode de temps au 
cours de laquelle l'instrument a ete 
place en situation de mesure (Fig. 2C). A B 
Le liquide contenu dans le thermo­
metre devant etre tres fluide, le mercu­
re ne convient pas et est habituellement 
remplace par du toluol, colore pour 
faciliter la lecture. Un petit curseur 
metallique, en forme d'haltere, legere­
ment plus etroit que le tube capillaire, 
est noye dans la colonne de liquide. 
En position de mesure, le thermometre 
est place presque a l'horizontale. En 

Fig. 4. Le thermometre a maximum et 
minimum. A: Le thermometre en situation 
de mesure; Jes deux curseurs sont places sur 
le sommet des deux colonnes de mercure. 
B: Le rechauffement provoque une inegale 
dilatation de l'alcool et du mercure. C: Le 
refroidissement provoque l'inegale contrac­
tion de l'alcool et du mercure. Le curseur de 
la colonne droite est reste en place et sa ba­
se indique la temperature maximale. D: Un 
rechauffement provoque une forte dilatation 
du mercure et de l'alcool. Le curseur de la 

utilisant un aimant, le curseur est colonne gauche est reste en place; sa base 
amene, dans la colonne de liquide, indique la temperature minimale. 

contre le menisque (la surface bombee 
du sommet de la colonne de liquide). Lors du refroidissement et de la contrac­
tion du liquide, la force de tension superficielle suffit a entrainer le curseur; 
celui-ci indique done la temperature la plus basse atteinte durant la periode 
d'observation. 

11 existe des thermometres plus complexes qui indiquent, sur un meme instru­
ment, la temperature maximale et la temperature minimale du milieu etudie, au 
cours d'une periode de temps quelconque. 

La figure 4 fait comprendre le fonctionnement de ce type de thermometre, 
constitue principalement par un tube en verre en U, ferme a ses deux extremites 
et fixe a une planchette dressee ou pendue a la verticale (A). Le tube contient 
du mercure et de l'alcool, eventuellement colore. Celui-ci surmonte le mercure 
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dans la branche gauche du tube. Le vide regne dans le volume non occupe par 
le mercure, dans la branche droite du tube. Un curseur metallique flotte sur le 
menisque de la colonne de mercure dans chacune des deux branches de !'instru­
ment. Une echelle, graduee de -30°C a +50°C, est placee parallelement a cha­
cune des deux branches du tube. L'alcool qui surmonte le mercure dans la 
branche gauche du tube se dilate lorsque la temperature augmente. II fait pres­
sion sur la colonne de mercure (dont le volume augmente aussi mais dans une 
moindre proportion). L'ascension du mercure dans la branche droite du tube en 
U pousse le curseur, pose sur le menisque, vers le haut. L'autre curseur ne chan­
ge pas de position, n'etant pas entraine par l'alcool en expansion qui glisse 
autour de lui (B). 

Lorsque la temperature baisse, l'alcool se concentre (plus que le mercure !) et la 
colonne de mercure peut remonter dans la branche gauche du tube, poussant le 
curseur de cette branche vers le haut (C). Le curseur de la branche de droite 
reste en place. Au niveau de sa base on peut done lire, sur l'echelle adjacente, la 
temperature maximale enregistree par l'appareil. En cas de refroidissement ulte­
rieur, la colonne de mercure descend dans la branche gauche du tube en U, sans 
entrainer le curseur avec elle (D). La base de ce curseur indique done, sur 
l'echelle correspondante, la temperature minimale atteinte par !'air ambiant 
durant la periode d'observation. Un aimant est utilise pour deplacer les curseurs 
(metalliques !) apres une periode d'observation et les remettre en contact avec le 
menisque du mercure clans chacune des branches de l'appareil. II est, bien 
entenclu, imperatif que le thermometre soit protege du rayonnement du soleil 
lorsqu'il est place en situation de mesure. 

Les precipitations 

L'unite de precipitation est le cm de lame 
d'eau tombee durant une unite de temps 
(jour, semaine, mois, annee). L'eau des 
pluies, ou celle provenant de la fonte de la 
neige, est collectee clans un pluviometre 
(Fig. 5). Cet appareil est constitue cl'lm 
anneau metallique, cylindrique, place hori­
zontalement; son ouverture a une surface 
connue (A). 

L'anneau est pose sur un entonnoir (E) dont 
l'ouverture inferieure, a petite section pour 
reduire les pertes d'eau par evaporation, lais-
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Fig. 5. Silhouette d'un pluviometre de 
station meteorologique, haut de I 111 

environ, pose sur une surface hori­
zontale. A: L'anneau collecteur des 
precipitations. E: L'entonnoir. T: Le 
tube gradue. s: L'entonnoir est soute­
nu par trois pieds metalliques, obli­
ques. 



se couler l'eau, tombee durant une cer­
taine periode de temps, dans un reci­
pient cylindrique, gradue en cm et en 
mm (T). Celui-ci contient tout le volu­
me d'eau tombee en un temps determi­
ne sur une surface connue. Divers dis­
positifs existent pour reduire les effets 
du vent sur la quantite d'eau collectee. 
11 y a interet a ce que la surface de la 
section du recipient cylindrique, dans 
lequel l'eau est conservee, soit egale au 
1/10 de la surface de la section de l'an­
neau collecteur. Dans ce cas, une 
tranche d'eau haute de 1 cm dans le 
tube correspond a une chute de pluie 
de 1 mm. 

Dans une station meteorologique, l'eau 
des pluies est recueillie dans un pluvio­
metre metallique, d'un modele standar­
dise, pose a demeure sur un terrain par­
faitement horizontal, dans une situation 
bien degagee. 

11 existe actuellement, dans le commer­
ce, de petits pluviometres, legers et rus­

A B 

= = 

s 

C 

Fig. 6. Silhouette d'un pluviometre en 
matiere plastique (A) et de son pied, en 
acier, a section en forme de croix, pouvant 
etre enfonce dans le sol (B). Les deux 
pieces, assemblees, ont une hauteur totale 
de 30 cm environ (C). ac: L'anneau collec­
teur. en: L'entonnoir avec une echelle gra­
duee, portee sur la paroi interne (a cause de 
la forme de l'appareil, !'unite de volume 
d'eau a evidemment une hauteur variable). 
fl: L'appareil de fixation du pied. s: Niveau 
du sol. 

tiques, en matiere plastique, qui peuvent etre plantes dans le sol ou etre suspen­
dus a une branche d'arbre, dans les situations les plus variees (Fig. 6). Les don­
nees recueillies par un appareil de ce type n'offrent evidemment aucune garantie 
de grande precision. Leur utilisation, en batterie, est pourtant tres utile pour 
apprecier, loin des stations meteorologiques, !'importance de la fraction des pre­
cipitations qui arrive reellement au sol. En effet, dans la nature, une partie plus 
ou moins importante des pluies qui tombent sur une formation vegetale est rete­
nue par les organes aeriens des plantes; elle est evaporee ou arrive au sol avec 
un certain retard, notamment en ruisselant le long des tiges et des troncs. 

Pour etudier ces phenomenes, particulierement importants dans les forets 
denses, plusieurs pluviometres sont poses sur le sol de la formation pour appre­
cier la quantite d'eau qui atteint le substrat apres avoir traverse l'ecran constitue 
par les cimes des arbres et des arbustes. La fraction des pluies qui coule, dans 
certaines circonstances, le long du tronc des arbres et atteint finalement, elle 
aussi, le sol de la foret, est evaluee en fixant sur le tronc de quelques arbres 
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Fig. 7. Dispositif destine a col­
lecter l'eau ruisselant d'un tronc 
d'arbre (A) apres une pluie. 
c: entonnoir en t61; t: tube en 
caoutchouc; f: flacon cylin­
drique gradue. 

judicieusement choisis le dispositif represente par 
la figure 7. Un entonnoir en tole entoure le tronc 
et est fixe a celui-ci par du mastic etanche (c). 
Cet appareil recueille toute l'eau qui ruisselle le 
long de l'arbre. Le liquide aboutit, par un tube 
souple en caoutchouc (t), dans un reservoir gra­
due (f). 

11 est done possible d'estimer, avec une certaine 
precision, la quantite d'eau collectee par un arbre 
et qui normalement vient alimenter la nappe 
d'eau du sol. La quantite totale d'eau arrivant au 
sol par cette voie peut etre calculee, par extrapo­
lation, en connaissant la densite du peuplement 
ligneux dont les individus ont ete classes en 
groupes d'arbres dont le tronc a un meme type 
d'ecorce et approximativement le meme diametre. 
Un pluviometre, installe a l'air libre, en dehors de 
la foret ou dans une clairiere de celles-ci, fait 
connaitre la quantite d'eau tombee durant la 
periode d'observation. 

Les donnees collectees dans la foret (volume d'eau traversant le feuillage et 
volume de l'eau de ruissellement) sont comparees au volume des precipitations 
recueillies par le pluviometre installe en dehors du boisement. Par soustraction, 
il est possible d'evaluer, de fa<;:on approximative, la quantite d'eau evaporee. 

L' evapotranspiration 

L'eau evaporee par une formation vegetale, une foret, par exemple, est, en realite, 
le resultat apparent d'un phenomene complexe, appele «evapotranspiration». En 
effet, cette eau est composee de 2 fractions: 

- celle fournie par !'evaporation au sens strict, qui est un phenomene physique, 
subi passivement par les plantes; 

- l'eau transpiree, la transpiration etant un phenomene physiologique provo­
quant le depart d'une partie de l'eau retenue dans les plantes, depart dont le flux 
est regle, notamment, par l'ouverture et la fermeture des stomates. 

L'appareil decrit ci-apres, appele «evaporimetre de PICHE», permet d'apprecier, 
de fa<;:on approximative, !'evaporation au sens large, comprenant done les deux 
composantes de celle-ci (Fig. 8). L'unite d'evaporation est le mm de lame d'eau 
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evaporee durant une unite de temps 
(heure, jour, semaine ... ). 

Un tube droit (tu), en verre, gradue en 
mm, est ferme a une de ses extremites. 
L'autre extremite, brusquement dilatee, 
est ouverte. Elle sera obturee par un 
disque de papier poreux (papier buvard), 
de preference de couleur verte ( couleur 
des feuilles !), maintenu par un etrier 
metallique (et). Apres avoir rempli le tube 
d'eau et fixe le disque de papier poreux, 
l'ecologiste suspend !'instrument, papier 
vers le bas, dans la station dont il etudie le 
microclimat. 

Le papier evapore d'autant plus d'eau que 
l'air est plus sec. Connaissant le volume 
de l'eau evaporee en un temps donne 
(6 cm3 en 12h, par exemple) et l'aire de la 
surface evaporante (12 cm2, par 
exemple), !'evaporation est exprimee en 
mm de lame d'eau (6:12 = 0,5 cm= 5 mm, 
en 12h). 

0 

tu f 

et 
SU 

Fig. 8. Deux modeles de l'evaporimetre 
de PICHE, hauts de 30 cm environ, en 
verre transparent, portant un anneau a 
leur sommet. tu: tube gradue; su: surface 
evaporante; et: etrier metallique. 

Une batterie d'evaporimetres PICHE, suspendus a differents niveaux dans une 
formation vegetale complexe (une foret, par exemple), donne des indications 
interessantes sur les particularites d'une composante importante des microcli­
mats subis par les organismes vivants, au sein de cette formation 

L'humidite atmospherique 

L'humidite atmospherique actuelle (la teneur de l'air en vapeur d'eau, a un 
moment donne) peut etre appreciee, en valeur relative, par un psychrometre 
(grec: psukrhos = froid). Cet appareil (Fig. 9) est constitue de deux thermo­
metres. Le premier «sec», c'est-a-dire a bulbe nu, comme celui du thermometre 
usuel. Le second thermometre est «humide»; son bulbe est entoure d'un man­
chon de fine etoffe imbibee d'eau durant l'utilisation. 

Les deux thermometres, le sec et l'humide, pendent l'un a cote de l'autre dans 
un cylindre metallique ouvert vers le bas. Un ventilateur a ressort assure un 
courant d'air de flux constant durant toute la duree de la mesure (une dizaine de 
minutes). 

43 



TS TH 

Fig. 9. Un psychrometre repre­
sente de fai;:on schematique. Les 
deux thermometres et le ventila­
teur sont fixes a un tube metal­
lique qui peut etre accroche a 
un support par un anneau fixe a 
sa partie superieure. L'appareil 
est haul de 20 cm environ. 
V: Le ventilateur, a 3 palettes, 
mis en mouvement par le 
deroulement d'un ressort, non 
figure sur le schema. TS: Le 
thermometre «sec». TH: Le 
thermometre «humide», a bulbe 
entoure d'un manchon de tissu 
fin. Celui-ci est mouille par de 
l'eau, immecliatement avant la 
rnise en marche du ventilateur. 

Le thermometre «sec» indique la temperature de 
l'air. Le thermometre «humide» indique une tem­
perature plus basse car son bulbe est refroidi par 
!'evaporation de l'eau de la gaine. Plus l'air est 
sec, plus la gaine perd rapidement une partie de 
l'eau dont elle est imbibee; en corollaire, le mer­
cure se refroidit et se contracte. Le refroidisse­
ment, c'est-a-dire l'ecart entre la temperature de 
l'air et celle indiquee par le thermometre «humi­
de», est note lorsque la colonne de mercure du 
thermometre «humide» s'est stabilisee. Ce refroi­
dissement est proportionnel a la quantite d'eau 
evaporee et est done aussi proportionnel a la 
teneur de l'air en vapeur d'eau. L'evaporation est 
egalement liee a la ventilation car, si l'air est 
immobile, la couche d'air voisine du thermometre 
«humide» sera rapidement saturee en vapeur 
d'eau et !'evaporation de l'eau retenue dans la 
gaine s'arretera prematurement. Comme la venti­
lation est constante et d'un flux connu, le fabri­
cant de l'appareil livre celui-ci avec un abaque, 
un graphique, s'appliquant exclusivement au 
modele de psychrometre vendu. L'abaque permet 
de lire la valeur de l'humidite relative de l'air, la 
grandeur U. Celle-ci correspond au quotient, 
exprime en pourcent, de la pression exercee par 
la vapeur d'eau actuellement presente dans !'air et 
de la pression exercee par la vapeur d'eau presen­
te dans !'air lorsque celui-ci en est sature. 

Le vent 

Le vent est un facteur du climat difficilement 
quantifiable avec precision. En particulier, sa 
force est tres variable (rafales ... ) et la direction 
d'ou il souffle change parfois rapidement (tour-

billons ... ). En climatologie, par convention internationale, la composante hori­
zontale du vent est mesuree a 10 m de hauteur, dans un endroit largement 
decouvert. Les observations faites dans ces conditions ne peuvent evidemment 
pas satisfaire l'ecologiste. En effet, celui-ci doit apprecier les caracteristiques du 
vent en des endroits et a des hauteurs varies, quels que soient les obstacles ... 
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Dans tous les cas, il est pourtant utile de se referer a des appareils places dans 
les conditions conventionnelles, dans la station meteorologique la plus proche 
du site etudie. 

La direction du vent 

La direction du vent est celle d'ou il souffle (vent du Nord = vent venant du 
Nord). Elle est appreciee a l'aide d'une girouette. Celle-ci peut etre remplacee 
par un ruban leger, fixe par une de ses extremites au sommet d'un piquet plante 
dans le sol, a la verticale. La direction que prend le ruban est lue sur une bous­
sole tenue a la main. 

La vitesse du vent 

La vitesse du vent est normalement exprimee en 
m/sec ou en km/h. La variabilite est importante a 
l'echelle de la minute; elle devient faible lorsque 
la vitesse est exprimee, en valeur moyenne, pour 
une periode plus longue, telle que l'heure. 11 
convient pourtant de souligner que les valeurs 
extremes de la vitesse du vent ont souvent plus 
d'importance, pour l'ecologiste, que sa vitesse 
moyenne. C'est une rafale particulierement vio­
lente qui brise les rameaux des plantes ligneuses, 
qui deracine un arbre, qui lance avec force des 
particules solides sur la vegetation (grains de 
sable, grelons ... ), qui emporte au loin des goutte­
lettes d'eau salee (embruns ... ). 

La vitesse du vent est mesuree avec precision par 
un anemometre (grec anemos = le vent), soit a 
helice, qu'une girouette oriente face au vent, soit 
a coupelles (= des hemispheres creuses). Ce der­
nier instrument de mesure, appele aussi «anemo­
metre a moulinet», est forme de 3 OU 4 coupelles 

Fig. 10. L'anemometre a cou­
pelles (schema). A: Quatre cou­
pelles, d'un diametre de 10 cm 
environ, sont placees au som­
met d'un axe qui tourne sur lui­
meme. B: Le nombre de tours 
effectues par Jes coupelles est 
transmis a un instrument enre­
gistreur. 

metalliques, chacune fixee au sommet d'un rayon horizontal partant du sommet 
d'un axe vertical qui peut tourner sur lui-meme (Fig. 10). Le moulinet ne doit 
pas etre oriente puisque le vent trouve toujours devant lui au moins une coupel­
le concave, laquelle offre plus de prise au vent qu'une surface convexe. Un sys­
teme d'axes articules et d'engrenages transmet le mouvement de rotation a un 
instrument de mesure. Celui-ci est soit un compte-tours avec un systeme de 
remise a zero (il faut alors disposer de l'abaque propre a l'appareil utilise pour 
transformer le nombre de tours, durant un temps donne, en m/sec), soit un 
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Fig. 11. Une manche a air, longue de 
2 m environ, est placee au sommet d'un 
mat. Un vent fort, allant de la gauche 
du schema vers sa droite, oriente le tube 
et le gonfle sur toute sa longueur. 

compteur directement etalonne en distan­
ce: (m); il suffit de connaitre la duree de la 
totalisation pour calculer la vitesse 
moyenne du vent. De pareils instruments 
sont evidemment fixes a demeure dans des 
endroits bien degages. 

U ne estimation grossiere de la direction et 
de la vitesse du vent est fournie par !'ob­
servation d'une «manche a air», un tube en 
toile en forme de tronc de cone, long de 
2m environ, dont les deux extremites sont 
maintenues ouvertes par des anneaux 
metalliques legers (Fig. 11). Ce tube est 

attache par une corde au sommet d'un mat, de telle fa<;on que le vent puisse s'y 
engouffrer par son ouverture large et en sortir par l'ouverture etroite. 

La manche a air s'oriente spontanement, avec la grande ouverture face au vent. 
L'engin pend le long du mat par temps calme; il se gonfle plus ou moins fort en 
fonction de la vitesse du vent. Deux minces anneaux metalliques supplemen­
taires fractionnent souvent la manche a air en trois parties. Dans ce cas, il est 

Valeur Vitesse 
(degres) (km/h) 

0 <l 

1-5 
2 6-11 
3 12-19 
4 20-28 
5 29-38 

6 39-49 
7 50-61 
8 62-74 
9 75-88 

10 89-102 
11 103-117 
12 >117 

possible d'apprecier, 

EchelledeBeaufort grossierement, la 

Type de vent 

calrne 

tres legere brise 
legere brise 
petite brise 
jolie brise 
bonne brise 

vent frais 
grand frais 
coup de vent 
fort coup de vent 
tempete 
violente tempete 
ouragan 

Effets du vent 

la fumee sortant d 1une cheminee 
s1€lCvc vcrticalement 

le vent incline la fumee 
on per,oit le vent sur la figure 
le vent agile les feuilles 
le vent soulevc les poussieres 
le vent forme des vagues sur un 

plan d'eau 
les branches des arbres sont agitees 
le vent gene la marche d'un pieton 
les petites branches sont brisees 
le vent arrache les tuiles 
de grands d6gflts 
des ravages 6tendus 
des effets catastrophiques 

vitesse du vent: fort 
(toute la manche se 
raidit), moyen (la par­
tie terminale du tube 
pend obliquement par 
rapport au reste de la 
manche) ou fai ble 
(seule la partie la plus 
large du tube est gon­
flee). De pareilles 
manches a air sont 
plantees a proximite 
immediate des pistes 

d'envol et l'atterrissage des avions. 11 est possible d'en confectionner plusieurs et 
de les placer au sommet de piquets de differentes hauteurs pour etudier la varia­
tion de la vitesse du vent en fonction du relief et de la structure du tapis vegetal. 

Ajoutons que la vitesse du vent peut etre appreciee par l'emploi de l'echelle de 
Beaufort (proposee par un amiral fran<;ais BEAUFORT au debut du x1xe siecle). 
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Cette echelle a 12 degres est basee sur !'observation des effets du vent sur l'en­
vironnement. 

3. Les facteurs edaphiques 

Les appareils dont le fonctionnement a ete esquisse dans les paragraphes prece­
dents permettent d'evaluer, de fa<,;on evidemment approximative, mais utile, l'in­
tensite de !'ac­
tion des prin­
cipaux facteurs 
du climat (les 
«parametres 
climatiques») 
sur l'environne­
ment. La com-
position et la 
structure du 
tapis vegetal 
dependent aussi 
des proprietes 
physiques et 
chimiques du 
substrat, du 
«sol», exploite 
par les racines 
qui y prelevent 
l'eau et les sub­
stances mine­
rales solubles 
indispensables 
a !'existence des 
plantes. L'etude 

0 

a 
a 

r r 

A B 

Fig. 12. A: Representation schematique, en coupe, d'un puits, profond 
de 2 m environ, creuse dans un sol pour mettre en evidence son «pro­
fit». Le front du puits (F) montre la superposition de 5 horizons 
(= couches) d'inegales epaisseurs: en surface (s), un horizon fortement 
humifere: plus bas, un horizon de teinte pale, lessive (I); un horizon 
epais seulement de quelques centimetres, d'un noir tres sombre, riche 
en matieres organiques (o); un horizon d'accumulation des particules 
venant de la partie lessivee du sol, compact, de teinte sombre (a); 
enfin, une tene jaunatre qui est la «roche-mere» du sol, son substrat 
inaltere (r). B: Un petit carton blanc, long de 12 cm environ, porte des 
frottis des differents horizons reconnus dans le sol A. 

de quelques «parametres edaphiques» (grec edaphos = le substrat exploite par 
les plantes), avec un outillage simple, eclaire souvent l'ecologiste sur les exi-
gences des vegetaux. 

La description du sol 

Le «profil d'un sol», c'est-a-dire sa structure en profondeur, telle qu'elle se pre­
sente sur les flancs d'une tranchee, est decrit en examinant avec attention les 
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Fig. 13. Une petite sonde porta­
tive, longue de 30 cm environ, 
fabriquee avec deux tubes en 
acier. 

parois d'un puits creuse dans le substrat qui porte 
le tapis vegetal en cours d'etude. Le puits est 
generalement profond de 30 cm a 2 m (Fig. 12A). 
Le creusement d'un pareil «puits pedologique» 
(grec pedon = le sol), avec les outils d'un terras­
sier, est evidemment une tache qui demande du 
temps. De plus, ii est prudent de solliciter une au­
torisation au proprietaire du terrain avant d'en­
treprendre un pareil travail. .. Heureusement, une 
connaissance de la partie superieure du profil, des 
«horizons» ( = Jes couches) proches de la surface, 
donne frequemment des renseignements qui suf­
fisent au botaniste et a l'ecologiste. L'outil qui 
permet de prelever rapidement un echantillon de 
la partie superieure du sol est une petite sonde 
portative, formee de deux tubes en acier , dont la 
figure 13 donne une image. Cet objet peut etre 
forge par un artisan habile. L'echantillon extrait 

du sol, une carotte de terre longue d'une trentaine de cm et epaisse de 2,5 cm 
environ, permet de reconna'itre, a la vue et au toucher, les differents horizons de 
la partie superieure du profil de la plupart des types de sols. Les horizons distin­
gues seront decrits avec soin (voir plus loin); ces notes seront avantageusement 
completees par un carton de bristol blanc, du format d'une carte de visite, sur 
lequel on a frotte, avec le doigt, un peu de terre prelevee aux differents horizons 
du profil (Fig. 12B). Ces frottis subsistent longtemps ! En comparant entre eux 
Jes cartons, ii sera possible de mettre en evidence des ressemblances et des diffe­
rences entre Jes profils pedologiques notes sous la vegetation du territoire etudie. 

La litiere 

Une «litiere» d'organes morts (feuilles, brindilles, bractees, fleurs fanees, 
fruits ... ), en voie de decomposition, est habituellement etalee sur le sol des 
forets, des fourres et des lancles. I/importance de cette litiere, en valenr absolue, 
dans les differents types de formations vegetales, peut etre evaluee en disposant 
sur le sol de parcelles judicieusement choisies quelques cadres en bois d'un 
metre de cote dont le fond est ferme par un treillis metallique a fines mailles 
(Fig. 14). 

Ces bacs, qui recueillent Jes feuilles et !es autres debris qui tombent des arbres 
et des arbustes, sont places en observation durant toute l'annee car des debris 
vegetaux s'accumulent sur le sol en toutes saisons, dans tous Jes types de forets. 
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Les recipients seront vides regulierement, tous les 
mois, par exemple. Leur contenu, qui pent etre 
transporte dans un sac en matiere plastique, est 
pese apres avoir ete seche et, eventuellement, trie A -

s 
(feuilles, branchettes, bractees, fruits .. ). Par extra­
polation des valeurs ainsi obtenues, il est possible 
de calculer, par unite de surface (a ou ha) et pour 
la periode de mise en observation, le poids sec des 
organes tombes sur le sol. Ces valeurs permettent 
de preciser quantitativement le rythme annuel de 
la vie vegetale dans les stations etudiees. Elles 
permettent aussi de comparer entre elles des 
forets de types varies, notamment par le volume 
du feuillage et le poids de la production de fruits, 
par unite de surface. 

L 'horizon superficiel riche en matieres 
organiques 

Im 

~ 
Fig. 14. Un cadre carre, fait 
d'un assemblage de quatre 
planches et cl'une feuille de 
treillis metallique, est pose sur 
le sol. A: L'appareil vu a la ver­
ticale. B: Vue laterale. C: Cou-
pe transversale. 

La terre de chacun des horizons du profil d'un sol est, tres generalement, consti­
tuee de deux fractions: une fraction «organique» (alimentee par la decomposi­
tion des debris vegetaux tombes sur le sol et finalement incorpores a celui-ci) et 
une fraction "minerale» (provenant du substrat mineral du sol, de sa «roche­
mere», reduite en fragments de plus en plus petits, lesquels sont progressive­
ment alteres par des agents chimiques). Le degre de decomposition des matieres 
organiques presentes dans un horizon du sol se manifeste par l'abondance relati­
ve de l'humus, un ensemble de substances de couleur noire qui est le terme de la 
transformation des matieres organiques. La presence de l'humus est habituelle­
ment decelee par la teinte de l'horizon, gris tres clair a plus au mains intense­
ment noir. Dans ce paragraphe, nous nous interesserons plus particulierement a 
!'horizon superficiel des sols non cultives, souvent constitue en grande partie, 
au meme parfois exclusivement, par de la matiere organique. Celle-ci se presen­
te sous plusieurs formes - dont l'humus - qu'il est souvent possible d'identifier a 
la vue et au toucher (Fig. 15). 

- a. Des matieres organiques d'origine vegetale, non decomposees OU faible­
ment decomposees, constituent la part essentielle, parfois exclusive, d'un depot 
de «tourbe» qui atteint, le cas echeant, une epaisseur de plusieurs metres dans 
les pays a climat relativement froid et, surtout, tres humide. L'origine de cette 
accumulation de matiere organique pent etre determinee en recoltant et en iden­
tifiant les «macrorestes» vegetaux (grec makros = grand) contenus dans la tour­
be. Ces debris (branchettes de bouleau au d'aulne, brins de mousses, graines de 
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A B C D 

Fig. 15. Partie superieure du profil pedologique de quatre sols pre­
sentant, sous leur surface, un horizon colore en noir ou en gris, tres 

caracteristique. 
A: Dans des stations tres humides en permanence, inondees durant 
une grande partie de l'annee, apparait une vegetation particuliere, 
souvent constituee principalement par des bryophytes dont !es parties 
mortes ne se decomposent que tres lentement et forment, par leur 
accumulation, une couche de tourbe qui pent etre epaisse de plu­
sieurs metres. 
B: Dans des stations plus seches, !es debris vegetaux se decomposent 
lentement et se !assent pour former une masse noire, compacte, 
presque exclusivement organique, epaisse de plusieurs centimetres. 
C'est !'humus brut (Mor). 

C: La matiere organique de !'horizon de surface se presente sous la 
forme de grumeaux (quelques mm3) qui ne s'effritent que lentement. 
Un pareil horizon superficiel est un Moder. 

D: Lorsque !es circonstances sont favorables (faible acidite du 
milieu, bonne aeration, !es matieres organiques se decomposent rapi­
dement et se presentent sous la forme de fines particules qui colorent 
!'horizon superficiel en gris, plus ou moins sombre. On parle, dans ce 
cas, d'un sol a humus «doux», a Mull. 

plantes aquati­
ques ... ) sont sou­
vent suffisam­
ment bien con­
serves pour qu'on 
puisse les attri­
buer a une espece 
OU a un genre de 
la flare locale. 
Pour faciliter le 
travail d'identifi­
cation des macro­
res te s, il est 
conseille de pla­
cer un bloc de 
tourbe dans un 
recipient a fond 
plat et a large 
ouverture, rempli 
d'eau. En triturant 
la tourbe, les 
debris vegetaux 
se separen t les 
uns des autres et 
sont nettoyes de 
l'humus amorphe 
qui les entoure. 

- b. Un horizon 
d'humus «brut» 

(ou Mor, un mot danois), tres noir, se forme parfois sous une litiere, eventuelle­
ment epaisse. Un pareil horizon est principalement constitue de debris vegetaux 
fortement decomposes, non identifiables, tasses en une couche compacte, trans­
formes en humus. Un horizon d'humus brut est pauvre en matieres minerales 

- c. Un echantillon de l'horizon humifere ou superficiel, place dans le creux de 
la main, se decompose parfois en gros grumeaux noirs. L'humus est alors du 
type Moder (un mot danois), intermediaire entre le Mor et l'humus «doux», 
decrit plus bas. 

- d. La presence de particules d'humus «doux» (ou Mull, un mot danois) colo­
re le sol en gris. Un echantillon de ce sol, etale dans le creux de la main, presen­
te une structure a tres petits grumeaux. 
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Les sols presque exclusivement constitues de matieres organiques (tourbe, Mor, 
Moder) sont principalement notes dans les regions froides et temperees. Les 
sols a humus doux sont presents dans les regions temperees, tropicales et equa­
toriales; ils sont rares dans les regions froides. 

La partie superficielle d'un profil comprend parfois deux horizons fortement 
humiferes, colores en gris fonce, separes l'un de l'autre par un horizon pulveru­
lent de teinte pale, souvent blanchatre. 11 s'agit, dans ce cas, d'un sol «lessive», 
dont de nombreuses particules, organiques et minerales, ont migre du sommet 
vers le bas du profil (Fig. 12A) 

La granulometrie 

La «structure granulometrique» d'un horizon du sol resulte des proportions 
variees dans lesquelles sont presentes des particules minerales de differents dia­
metres (graviers, sables, limons, argiles). Ellene pent etre determinee avec pre­
cision qu'au laboratoire apres la destruction de !'humus par un acide puissant 
pour provoquer la desagregation des agregats constitues de particules minerales 
soudees entre elles par de la matiere organique. 

11 est pourtant possible, dans de nombreux cas, 
d'apprecier grossierement, parfois sur le terrain, 
la structure granulometrique d'un echantillon du 
sol. 

- a. Lorsque le sol etudie est riche en fragments 
de roche non alteree (cailloux de divers types, 
plaquettes de schiste, gros grains de sable ... ), on 
peut evaluer, de fas;on relativement precise, !'im­
portance de la fraction grossiere du substrat, 
celle dont les elements ont un diametre superieur 
a 1 mm. Plusieurs tamis a fond rond sont places 
l'un sur l'autre dans l'ordre des dimensions 
decroissantes de leurs mailles. Le diametre de 
celles-ci sera, par exemple, du tamis superieur au 
tamis inferieur, de 10, de 2 et de 1 mm (Fig. 16). 
L'echantillons de sol verse dans le tamis supe­
rieur sera, bien entendu, tres sec et aura ete 
secoue avec energie pour defaire les agregats, 
autant que possible. 

....... Q~ .•• 

.................. ~·-··· 

Fig. 16. Coupe longitudinale 
schematique dans une batterie de 
trois tamis cy lindriques poses !es 
uns sur les autres, a mailles de 
plus en plus petites; !'ensemble 
est pose sur un recipient ou 
aboutissent les particules les plus 
fines. Le diametre des tamis est 
de 25 cm environ. 

- b. En ce qui concerne les particules minerales dont le diametre est inferieur a 
1 mm, leur nature peut etre appreciee sur le terrain, de fas;on evidemment tres 
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Fig. 17. Sedimentation diffe­
rentielle des particules mine­
rales d'un echantillon de sol, 
dans un tube en verre gra­
due, haut de 20 cm environ, 
a fond plat. 

grossiere, au toucher, en faisant glisser un peu de 
terre entre les doigts: 

- les sables grattent la peau des doigts; 

- les limons donnent une sensation d'onctuosite; 

- les argiles peuvent etre triturees en petites 
boules qui ne se desagregent pas. 

c. On pent se rendre compte, de fa~on moins 
sommaire, de la structure granulometrique d'un hori­
zon du sol en agitant quelques cm3 de terre dans un 
tube en verre gradue, a fond plat, rempli d'eau a 
laquelle on a ajoute quelques gouttes d'HCI. Au 
repos, les particules qui constituent l'echantillon se 
sedimentent plus ou moins rapidement, en fonction 
de leur diametre. Les sables se deposeront en 
quelques minutes sur le fond du recipient; les 
limons leur seront superposes; les argiles resteront 
longtemps en suspension avant de recouvrir la 
couche de limon (Fig. 17). 

La teneur en eau d'un horizon du sol 

Une methode simple pennet d'evaluer, avec une certaine precision, la teneur en 
eau d'un echantillon de terre. 

Sur le terrain, un echantillon ou, de preference, plusieurs echantillons de chacun 
des horizons du sol etudie sont preleves avec un couteau ou avec la sonde. 
Chacun de ces echantillons, d'environ 200 g, est immediatement place dans un 
petit sac en matiere plastique fermant hermetiquement. Chacun des sachets 
re~oit un numero d'ordre. Les circonstances du prelevement sont soigneusement 
notees dans le carnet d'excursion. 

Au laboratoire, les echantillons ne sont pas extraits de leur sachet. Ils sont 
d'abord peses, dans le sachet encore ferme, le plus rapidement possible. On 
obtient ainsi le «poids frais brut» de chacun des echantillons. On ouvre alors Jes 
sachets, sans !es vider, pour secher leur contenu, jusqu'a poids constant, soit 
dans une etuve, soit dans un four, soit, tout simplement, au soleil dans les 
regions OU celui-ci est genereux et OU l'air est sec. 

Les echantillons secs sont peses dans leur sachet; on obtient ainsi le «poids sec 
brut». Finalement, chacun des echantillons de terre est extrait de son sachet et 
celui-ci (vide !) est pese. On obtient, par soustraction, le «poids frais net» et le 
«poids sec net» de chacun des echantillons. La difference entre le poids d'un 
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echantillon frais et du poids de celui-ci a l'etat sec correspond au poids de l'eau 
qui etait contenue dans l'echantillon et qui n'a pas ete retenue par des forces 
capillaires. Comme le poids de l'echantillon frais n'est pas constant, la teneur du 
sol en eau est habituellement exprimee en pourcent du poids sec. 

Bien entendu, les resultats de ces pesees ne prennent de l'interet qu'en les com­
parant a d'autres resultats, obtenus dans les memes conditions. On pent, par 
exemple, mettre en parallele les teneurs en eau d'echantillons preleves, approxi­
mativement au meme moment et a la meme profondeur, dans le sol de forma­
tions vegetales distinctes, situees a foible distance les unes des autres. On pent 
aussi faire des comparaisons dans le temps en repetant les mesures au meme 
endroit, pour etudier la variation de la teneur en eau du sol sous un groupement 
vegetal donne et de preciser ainsi la duree d'un engorgement ou celle d'une 
periode aride. 

LepH 

Le pH d'un echantillon d'eau, ou le pH de l'eau contenue dans un echantillon de 
sol, exprime le degre d'acidite (pH < 7) ou d'alcalinite (pH > 7) de cette eau et 
donne ainsi une information d'ordre synthetique sur la composition chimique de 
l'echantillon etudie. Le pH se mesure soit a !'aide d'un «pH-metre» elec­
trometrique, soit par colorimetrie. 

Le pH-metre electrometrique mesure la difference de potentiel existant entre 
une electrode de verre et une electrode de reference (calomel-KCl sature) plon­
geant dans l'echantillon a etudier. Cette difference de potentiel est une fonction 
lineaire du pH. Elle varie aussi en fonction de la temperature; c'est pourquoi !es 
pH-metres sont munis d'un dispositif de reglage, manuel ou automatique, pour 
tenir compte de celle-ci. Un pH-metre electrometrique est un appareil lourd et 
co0teux. 

L'appareillage avec lequel le pH est mesure par colorimetrie est relativement 
leger et pent etre transporte sur le terrain. Les resultats obtenus sont moins pre­
cis que ceux fournis par un pH-metre electrometrique, mais d'une fafon genera­
le, suffisent pour des etudes d'ecologie dans la nature. La methode est basee sur 
l'emploi d'indicateurs colores, de substances dont la couleur varie, lorsqu'elles 
sont mises en solution, en fonction de l'acidite ou de l'alcalinite du milieu, entre 
certaines limites. L'indicateur le plus anciennement comm est la «solution de 
tournesol», laquelle colore en bleu une eau transparente lorsque le pH de celle­
ci est superieur ou egal a 7,5, et qui vire au violet et au rouge vineux lorsque le 
pH de l'echantillon d'eau etudiee est inferieur a 7,5. La couleur, finalement, vire 
au rouge orange lorsque l'echantillon d'eau est de pH 6, point a partir duquel la 
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couleur ne varie plus. D'autres indicateurs changent de couleur pour d'autres 
valeurs du pH; le «methylorange», par exemple, vire du jaune clair au rose pour 
des pH allant de 4,4 a 3, 1, et la «phtaleine du phenol» vire de l'incolore au 
rouge violace lorsque le pH croit de 8,3 a 10,5. En disposant d'une panoplie 
d'une dizaine d'indicateurs et de cartons sur lesquels sont portees les couleurs 
de virage, il est possible d'apprecier le pH, par tatonnement, en versant une 
goutte de chacun des indicateurs dans des tubes contenant un echantillon de 
l'eau etudiee. Le pH peut ainsi etre evalue a une unite OU, meme, a une demi­

unite pres. 

Dans le commerce existent des «indicateurs universels» qui facilitent considera­
blement le travail. 11 suffit, en effet, de verser une goutte de cet indicateur dans 
un tube contenant l'eau a etudier et de comparer la couleur prise par le liquide 
aux couleurs d'une echelle colorimetrique portee sur un carton. Un appareillage 
simple a egalement ete mis au point pour !'evaluation du pH d'un echantillon du 
sol, a !'aide d'un indicateur universe!. L'echantillon de sol est saupoudre d'une 
poudre, neutre et blanche, qui s'humidifie au contact de la terre. Cette poudre se 
colore lorsqu'elle est mouillee par quelques gouttes de l'indicateur. 11 est pos­
sible d'apprecier la valeur du pH, de fa<;on approximative, a une demi-unite pres, 
en utilisant l'echelle colorimetrique qui accompagne l'indicateur. 

Enfin, le procede le plus commode (mais pas le plus precis !) est celui des ban­
delettes de papier poreux imbibees d'un indicateur universe!. 11 suffit soit de 
plonger une bandelette dans le liquide dont on desire connaitre le degre d'acidi­
te/alcalinite, soit d'appliquer la bandelette sur un echantillon de terre humide. 
Le papier change de couleur. La teinte obtenue peut etre comparee a celles 
d'une echelle colorimetrique vendue avec la boite contenant les bandelettes. 

L'analyse chimique des horizons d'un sol 

L'analyse chimique fine d'un horizon pedologique exige un materiel et des reac­
tifs qu'on ne trouve que dans les laboratoires specialises. Sur le terrain, il est 
pourtant souvent possible de detecter la presence de composes du fer et celle du 
calcaire.Une couleur brune ou rouge signale souvent la presence de composes 
ferriques dans un horizon du sol. Les composes ferreux-reduits donnent une 
teinte glauque (gris verdatre) a un horizon pedologique, couleur indicatrice 
d'une absence d'aeration. 

La presence ou !'absence de calcaire (CaCO3) dans le sol influence fortement la 
composition du tapis vegetal des regions temperees (especes calcicoles, especes 
calcifuges ... ). Un moyen simple de s'assurer qu'un substrat contient du calcaire 
est de verser quelques gouttes d'acide chlorhydrique dilue (HCI) sur une petit 
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echantillon de terre fine. Une effervescence, bien apparente a l'reil nu, prouve la 
presence du calcaire, avec lequel le liquide a pu reagir. L'importance relative de 
la teneur du substrat en calcaire peut etre appreciee, tres grossierement, par le 
degre de violence de la reaction (forte, moyenne, faible). Un petit flacon, soi­
gneusement bouche a l'emeri, contenant du HCl, peut etre transporte sur le ter­
rain. 11 convient d'etre prudent en le maniant ! 

4. La vegetation 

La structure d 'une foret 

Pour decrire de fac.;on precise la structure d'une foret, il est conseille de 
delimiter dans celle-ci une parcelle judicieusement choisie. Elle aura 
habituellement la fonne d'un carre lorsque le massif etudie occupe une plateau. 
Sur un versant, la surface sera, de preference, un long rectangle, etale du 
sommet a la base de la pente (Fig. 18). Les dimensions choisies sont souvent 
des multiples de 5 m: 
un carre de 20 m de 
cote OU un rectangle 
de 5 (ou de 10) m de 
petit cote. Ces pa­
rcelles sont divisees 
en surfaces plus peti­
tes, des carres de 5 m 
de cote, par exemple. 
Les sommets de ces 
surfaces elementaires 
doivent etre marques 
sur le terrain. On peut 
planter des batons dont 
le sommet est colore 
de fac,;on vive ou poser 
des cailloux portant 

B 

Fig. 18. Releve de la structure, verticale et horizontale, d'une 
foret. A: Coupe sche111atique («transect») longue de 50 111. 
B: Plan du couvert arborescent d'une surface rectangulaire de 
10 111 x 50 m, divisee en petites parcelles carrees de 5 111 x 5 111. 

une tache de peinture, rouge ou bleue, par exemple. 11 est utile de donner a ces 
reperes un caractere permanent pour retrouver, avec precision, une surface 
inventoriee une dizaine ou vingtaine d'annees auparavant. De petits tubes en 
terre cuite, enfonces dans le sol jusqu'a mi-hauteur, sont pratiquement 
indestructibles. Lors d'un releve de la vegetation, les cotes des carres 
elementaires sont materialises sur le tetrain. Il suffit de tendre une ficelle entre 
les reperes qui marquent les sommets des petites surfaces. Ce travail 
preliminaire etant acheve, il faut identifier les especes presentes dans la parcelle 
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et porter sur un plan, execute avec la plus grande precision possible, la base et 

la projection des organes aeriens des arbres, des arbustes et des autres plantes 

qui jouent un role important par leur masse. Le diametre du tronc des arbres 

sera mesure - l'usage est de le faire a hauteur de poitrine, done vers 1,8 m. La 

hauteur de ces arbres doit etre evaluee. 

Le diametre du tronc des arbres est generalement mesure sans difficulte avec un 

double metre-ruban qui ceinture le tronc et fait connaitre la longueur de sa cir­

conference. Si l'arbre est tres epais, il faudra evidemment demander l'aide d'un 

collaborateur ! Comme la longueur de la circonforence egale le diametre multi­

plie par 3,14, il suffit de diviser la longueur lue sur le metre-ruban par 3,14. Une 

difficulte apparait dans les regions tropicales ou la base du tronc de certaines 

especes d'arbres est etayee par de puissants contreforts. Dans ce cas, on mesure 

le diametre du tronc au-dessus des contreforts, la ou le tronc n'est plus bossele. 

La hauteur d'un arbre est appreciee a l'aide d'un instrument appele «dendro­

metre» (du grec dendron = arbre) dont il existe differents types. Celui propose 

par la firme C. LEISS (Berlin) est couramment utilise (Fig. 19). Il s'agit d'une 

boite en metal, approximativement en forme d'un quart de cercle et epaisse de 

2 cm environ. L'objet peut facilement etre tenu a la main. Un cote lateral plat de 

cm 

Vl 
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/ 

/ 
/ 

/ 
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/ 
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Fig. 19. Le dendrometre. 0: CEil de l'observateur. Vl et V2: Les deux viseurs. B: Une pres­
sion sur un bouton permet d'immobiliser la fleche. F: Fenetre dans laquelle apparait la fleche 
mobile. Un abaque place derriere la fleche permet de lire la hauteur de l'arbre dont le sommet 
est vise. L'echelle graphique est longue de 5 cm. A droite: un petit dessin montre l'observa­
teur maniant le dendrometre. 
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la boite porte a ses deux extremites des viseurs (V 1 et V2). L'reil ( o ), applique 
contre le premier viseur, doit voir le sommet de l'arbre dont on desire mesurer la 
hauteur et le situer entre les deux pointes du second viseur. L'utilisateur doit evi­
demment incliner plus ou moins fortement son instrument en fonction de la hau­

teur a mesurer. Une fleche mobile, dont la base est fixe, pend dans la boite et 
prend une direction verticale. Elle est immobilisee dans cette position lorsque 
l'observateur pousse sur un bouton (b ). L'angle forme par la fleche avec une droi­
te horizontale (angle proportionnel a la hauteur de l'arbre !) peut alors etre lu. En 

connaissant la distance qui separe les pieds de l'observateur de la base de l'arbre 
( distance «d» ), il est possible de convertir cet angle en metres. Une fenetre, dans 
la boite, permet d'observer l'extremite de la fleche mobile et un abaque quadrille 

qui porte !es valeurs de la hauteur de l'arbre, en fonction de la distance «d». Une 
simple lecture donne done le renseignement desire ! II est, bien entendu, obliga­
toire que l'observateur et que la base de l'arbre se trouvent dans le meme plan 
horizontal. Ce n'est pas toujours le cas ! II est done souvent necessaire d'apporter 

une correction a la valeur lue sur l'appareil. Des tables, jointes a !'instrument de 
mesure, permettent de repondre rapidement a cette exigence. 

Le carre permanent 

L'evolution, au cours des saisons et des annees, de la vegetation portee par une 
parcelle de sol pent etre etudiee de fa~on precise par l'etablissement de «carres 
permanents». Une allusion a cette technique a ete faite en parlant de la structure 
des forets. Nous tenterons maintenant d'enregistrer !es changements qui se pro­

duisent dans un tapis vegetal herbace: une prairie, une pelouse, une steppe, une 
savane, une friche ... 

Plusieurs carres, habituellement d'un metre de cote, sont delimites, en des 

endroits judicieusement choisis, dans une formation vegetale qui a l'apparence 
d'etre homogene, par sa physionomie et par sa composition floristique. Des 
surfaces plus grandes obligeraient l'observateur de penetrer dans !es carres, de 
les pietiner et done d'influencer la structure de leur tapis vegetal. Les quatre 

sommets de chacun des carres sont marques par un repere facilement identi­
fiable et inalterable durant de nombreuses annees. Nous savons que de petits 
tubes en argile cuite, enfonces dans le sol jusqu'a leur mi-hauteur, conviennent 

tres bien. Une ficelle, portant un repere tons les decimetres, est tendue entre !es 
quatre sommets. De petits piquets en fer galvanise sont enfonces dans le sol a 
!'emplacement de chacun des reperes. 11 suffit maintenant de tendre des ficelles 
entre !es piquets pour que le carre soit divise en 100 petits carres elementaires 

(Fig. 20A). Grace a ce quadrillage, un plan tres precis du convert vegetal pent 
etre dessine. Comme !es sommets des carres inventories sont retrouves facile-
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Fig. 20. A: Locali sation des individus 
de deux especes vegetales dans un 
carre de I m de cote, divi se en 100 
carres de I dm2. B: Localisation des 
individus des deu x memes es peces 
dans le me me ca rre , analy se apres 
plusieurs annees d'evolution sponta­
nee. Un cadre en bois, de I m de cote 
inte ri eur , a ete pose sur la surface 
delimitee de fa<;:on «permanente». 

ment, ii sera possible de faire un nouveau 
plan de la meme parcelle durant une autre 
sai son de l'annee ou plusieurs annees plus 
tard .L'utilisation d'un cadre carre, en bois , 
d'un metre de cote, portant des ficelles ten­
dues qui delimitent 100 petits carres de l 
dm2, fait gagner beaucoup de temps (Fig. 
20B). En effet, le cadre mobile peut etre 
place sans difficulte entre les quatre reperes 
permanents d'une surface en cours d'etude. 
II est facilement deplace d'un carre a 
l' autre .En comparant entre eux les plans 
d'une meme surface, dessines, par exemple, 
avec un intervalle de 3 ans, ii est possible de 
mettre en evidence le recul ou )'extension de 
certaines especes, )'apparition d'especes 
nouvelles , la disparition de certaines 
plantes ... Le dynamisme nature) du convert 
comme les modifications qu'il subit par )'al­
teration de l'environnement peuvent etre 
appreciees avec une grande precision (pullu­
lation ou disparition des lapins , paturages 
extensif ou intensif, fauchage ou abandon 
du fauchage, apports d'engrais ... ). 

5. Le milieu aquatique 

Des techniques de travail particulieres ont 
ete proposees pour etudier les conditions 
d'existence des organismes, vegetaux et ani­

maux, qui vivent dans l'eau stagnante ou courante. 

L'etude du milieu aquatique 

Lalumiere 

Le degre de transparence d'un volume d'eau stagnante ou faiblement courante 
(lac, etang, fosse ... ) peut etre apprecie a !'aide d'un disque en metal, d'un dia­
metre de 20 cm environ, peint en blanc pur, appele «disque de SECCHI», un lim­
nologiste italien du siecle dernier (Fig. 21). Un anneau est fixe au centre du dis­
que. Une corde graduee, avec un repere tousle 10 cm, par exemple, est attachee 
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a l'anneau par une de ses extre­

mites et coulisse dans un flotteur 
en liege (f). L'autre extremite de la 
corde est tenue en main par 
l'observateur. Celui-ci laisse 
tomber lentement le disque dans 
l'eau a partir d'une barque, d'un 
pont, du sommet d'un abrupt. . . Le 
disque descend a la verticale. Sa 
chute est arretee par l'observateur 
des que l'objet n'est plus visible. II 
suffit alors de mesurer la longueur 

Fig. 21. Le disque de SECCHI. A: Le disque, en 
plan et en vue laterale. B: Le disque suspendu a la 
verticale dans l'eau, la corde coulissant dans un 
tlotteur (f). 

de la partie de la corde immergee. Cette mesure, comparee a celles notees en 
d'autres stations, permet d'apprecier grossierement, de fa~on relative , 
l'abondance des substances, minerales et organiques, en suspension dans l'eau 
et celle des organismes de petite taille qui y vivent. 

La temperature 

Un thermometre a mercure du modele courant peut etre utilise lorsqu'on desire 
connaitre la temperature d'une petite piece d'eau, un 

fosse par exemple. 11 suffit de plonger l'instrument 
dans le liquide et d'attendre que la colonne de mercu­
re soit immobilisee. Si la piece d'eau est de grande 
etendue et si, de plus, on veut mesurer la temperature 
de l'eau a differentes profondeurs, ii est necessaire 
d'employer un instrument plus perfectionne (Fig. 22). 

Celui-ci consiste en un cylindre creux , long de 
25 cm environ, en treillis metallique inoxydable, 

dont le fond est une cuvette. Le thermometre est fixe 
dans le cylindre, le reservoir a mercure se trouvant 
dans la cuvette. Le cylindre contenant le thermo­
metre est attache a une longue ficelle qui peut etre 
tenue en main; la ficelle porte des nreuds a 
intervalles reguliers, tous les 10 cm, par exemple. 
Grace a la ficelle etalonnee, ii est possible de 
plonger le thermometre dans l'eau a la profondeur 
desiree e t de ramener a l'air libre un echantillon 
d'eau, contenu dans la cuvette, dont le thermometre 
mesure la temperature. Le thermometre retire de 
l'eau est place le plus rapidement possible a l'ombre. 

Fig. 22. Thermometre a mer­
cure, du type habituel , prote­
ge par une gaine metallique 
et a bulbe place dan s une 
cuvette. L'ensemble est long 
de 30 cm environ. 
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On note la temperature des que la colon­
ne de mercure est stabilisee. 

LepH 

Nous avons vu qu'il est possible d'appre­
cier le pH d'un echantillon d'eau, par 
colorimetrie, avec une precision de 
l'ordre du degre ou meme du demi­
degre. On utilise soit une panoplie de 
liquides indicateurs, soit un reactif 
unique, dit «universel». Des bandelettes 
de papier, impregnees de substances 

Fig. 23. Trousse, montree ouverte, pour la 
determination du pH cl'un echantillon 
cl'eau. A et B: Deux tubes clans lesquels 
l'eau est versee. C: Cylinclre en relief sur 
lequel est fixe le clisque mobile. D: Le 
disque mobile. Autour de l'appareil de 
fixation ont ete perces IO trous circu­
laires; a cote de chacun de ces trous, une 
tache en couleur corresponclant chacune a 
une des valeurs du pH, de I a 10. 

dont la couleur varie en fonction du pH 
du liquide dans lequel elles sont plongees, sont egalement employees. 11 existe 
actuellement dans le commerce un petit appareil portatif en metal, en forme de 
bo1te a deux volets, qui facilite le travail (Fig. 23). 

On ouvre les volets et on voit appara1tre deux tubes en verre transparent, accro­
ches a un des volets, disposes parallelement entre eux. On remplit les tubes 
avec de l'eau dont on desire conna1tre le pH. On ajoute quelques gouttes d'un 
indicateur universe! et on agite. 

L'appareil comprend un disque tournant qui porte une dizaine detaches rondes 
colorees, les couleurs correspondant aux differentes valeurs du pH, unite par 
unite. Le disque, qui vient recouvrir les deux tubes, est aussi perce de fenetres 
rondes, chacune de celles-ci situee a cote d'une tache de couleur. 

En faisant tourner le disque, on peut facilement comparer la couleur prise par 
les deux echantillons auxquels on a ajoute l'indicateur universe} aux couleurs 
des differentes taches. Lorsque les deux teintes sont semblables ou presque 
semblables entre ell es ( celle qui appara1t dans la fenetre et celle d'une tache ), on 
peut lire le pH, qui est celui de l'eau contenue dans les tubes. 

Les parmnetres chimiques 

11 va de soi que la connaissance des proprietes chimiques de l'eau dans laquelle 
vit le plancton est importante pour expliquer la presence ou l'absence de cer­
tains organismes, vegetaux ou animaux. II est particulierement interessant de 
pouvoir deceler la quantite de chlorures presents dans l'eau. Celle-ci est-elle 
douce, saumatre ou salee ? De meme, !'importance des matieres organiques en 
solution doit pouvoir etre appreciee. L'eau a-t-elle ete en contact avec un gise­
ment de tourbe ou avec des accumulations de plantes en voie de putrefaction ? 
II convient egalement de controler la teneur en oxygene dissous dans l'eau, gaz 
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libere au cours de la photosynthese des organismes chlorophylliens, petits ou 
grands, qui vivent dans l'eau. 

11 est aussi utile de noter la presence de nitrites, de nitrates et de phosphates. L'eau 
est-elle contaminee par des dechets industriels ? A-t-elle ete en contact avec une 
roche facilement soluble ? L'etude rigoureuse de ces differents parametres (gran­
deurs variables) ne peut se faire que dans un laboratoire, avec un outillage qui 
n'est pas transportable sur le terrain. Depuis quelques annees, il existe, pourtant, 
dans le commerce, des reactifs specifiques, presentes sous une forme liquide ou 
sous la forme de bandelettes de papier impregne du reactif, qui permettent de 
mesurer grossierement, par colorimetrie, la teneur en oxygene de l'eau, sa durete 
(sa richesse en calcaire), sa teneur en nitrates, sa teneur en chlorures ... 

Dans tous les cas, la coloration prise par l'eau a laquelle on a ajoute quelques 
gouttes du reactif, ou celle de la bandelette plongee dans l'eau, est comparee 
aux couleurs d'une echelle de reference. 

La recolte du plancton 

Le «plancton» ( du grec plagktos = errant) est !'en­
semble des organismes vivants qui nagent ou qui flot­
tent passivement dans Jes eaux, stagnantes ou cou­
rantes, douces ou salees. Souvent de petite taille, even­
tuellemen t submicroscopiques, les organismes 
planctoniques - des animaux et des algues - servent 
de nourriture a de nombreux animaux plus robustes: 
poissons, cetaces ... Le plancton est peche a !'aide d'un 
filet particulier, le filet a plancton, dont il existe plu­
sieurs modeles. 

Les filets a plancton 

Le filet a plancton habituel (Fig. 24) est forme d'un 
solide anneau en metal, generalement du zinc 
galvanise (a), auquel est fixee une manche en forme 
de tronc de cone, longue normalement de 50 cm 
environ. Cette manche est formee d'une bande de co­
ton tres solide a laquelle est cousue le filet propre­
ment dit, confectionne en un tissu synthetique, le 
perlon, qui peut etre nettoye facilement et qui seche 
rapidement (b). Un recipient en verre, egalement en 

C 

d 

Fig. 24. Filet a plancton, 
long de 50 cm environ. 
a: anneau metallique et une 
piece de tissu resistant; 
b: le filet proprement <lit. 
c: tube en verre; d: tube en 
caoutchouc, ferme par une 
pince. 

forme de tronc de cone et egalement ouvert a ses deux extremites, est attache a 
la deuxieme partie du filet (c). Entin, un court tube en caoutchouc souple est 

61 



fixe a la base du recipient ( d). Ce tube est 
A ferme par une pince metallique. Le filet est 

tenu en main par une longue corde terminee 
par un anneau auquel aboutissent trois 
ficelles fixees au grand cercle metallique qui 
constitue l'ouverture de l'engin. Les mailles 
du filet ont une largeur qui varie, d'un engin a 

C l'autre, de 35 µm a 70 µm, selon la taille des 
organismes planctoniques qu'on desire 
capturer. 

Fig. 25. Filet a plancton tenu a la 
main par un baton qui coulisse dans 
le tube B. A: anneau metallique. 
C: le filet proprement dit. D: anneau 
metallique. E: boite metallique qui 
peut etre vissee sur l'anneau D. 

Le filet, bien propre, tenu par la corde, est 
lance dans l'eau a partir d'une barque ou 
d'une surelevation (un pont, un quai, une 
berge abrupte). 11 est traine a plusieurs 
reprises dans la masse d'eau dont on desire 
etudier le plancton. Les organismes captures 
s'accumulent dans la partie terminale de 
l'engin, en verre. On sort le filet de l'eau. Un 
flacon est place sous le tube en caoutchouc 
lorsque la plus grande partie du volume d'eau 

contenu dans le filet, tenu a la verticale, est ecoulee. On recueille le plancton, 
avec ce qui reste d'eau, en desserrant la pince. 

Le filet qui vient d'etre decrit ne convient pas pour capturer le plancton qui vit 
dans des eaux encombrees d'une vegetation aquatique ou palustre luxuriante. La 
figure 25 represente schematiquement un filet d'un type plus robuste. Le cer­
ceau, a l'entree du filet, est remplace par une large anneau metallique pourvu 
lateralement d'un tube dans lequel on peut fixer une des extremites d'un baton 
long de 1 a 1,5 m. Le cone en gaze est termine par un autre anneau metallique. 
L'ouverture inferieure de celui-ci est bouche par une boite en metal qui peut 
etre devissee. Par mesure de prudence, ces deux pieces metalliques sont reliees 
l'lme a l'autre par une courte chainette. 

L'utilisateur de l'engin tient l'extremite libre du baton en main. En circulant le 
long d'un fosse OU d'un etang, il «fauche» la vegetation aquatique par un mou­
vement regulier, de droite a gauche et de gauche a droite. Lorsque le volume 
des organismes captures parait etre suffisant, le filet est retire de l'eau. La boite 
du fond est soigneusement devissee et son contenu, constitue d'organismes reel­
lement planctoniques et d'autres fixes aux plantes, est verse dans un tube en 
verre transparent, dans lequel il sera conserve. 11 ne faut pas oublier de numero­
ter l'echantillon et d'indiquer dans un carnet les circonstances de la recolte ! 
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La «fixation» du plancton 

Les petits animaux qui forment une masse grouillante dans le tube de recolte 
risquent d'etre rapidement mutiles dans une eau devenue asphyxiante. 11 est 
done imperatif de les tuer dans les plus brefs delais, de les «fixer». Le produit 
utilise est du formol concentre (a environ 30% ), liquide qui est en vente dans le 
commerce. La dose a verser dans le flacon est d'environ 1/10 du volume du 
liquide contenant les organismes vivants. La prudence s'impose en manipulant 
le formol ! Attention aux yeux et aux organes respiratoires ! Les flacons nume­
rates et etiquetes, contenant les organismes conserves dans l'eau formolee, 
seront places a l'ombre. Leur contenu peut etre examine longtemps apres la 
peche. 

L'etude quantitative du plancton 

11 est parfois utile de connaitre la densite du peuplement en plancton d'une piece 
d'eau, d'evaluer le nombre d'organismes, eventuellement classes par genres et 
par especes, presents dans uncertain volume d'eau (exprime en 1 ou hl). On uti­
lise a cette fin un recipient a fond 
rectangulaire, en metal leger ou en 
matiere plastique, d'une contenance 
de 10 a 20 litres (Fig. 26A). Une 
ligne horizontale de petits trous est 
foree, a une certaine hauteur, dans 
deux parois adjacentes du bac. Une 
anse permet de manipuler celui-ci. 
Le bac est rempli d'eau, jusqu'a la 
hauteur des deux lignes de petits 
trous, en le plongeant dans la piece 
d'eau en cours d'etude. Le plancton 
present dans ce volume d'eau sera 
recueilli en versant le contenu du 

A 

Fig. 26. A: Bae a puiser un volume determine 
d'eau contenant du plancton. B: Boite metal­
lique permettant de puiser un volume determi­
ne d'eau. 

bac, tenu penche obliquement du cote depourvu de trous, dans un filet a plane­
ton du type habituel. Les petits organismes seront conserves dans le tube en 
verre dans lequel aboutit le plancton peche. Celui-ci sera «fixe» le plus rapide­
ment possible et pourra etre facilement etudie au laboratoire. 

Une methode simplifiee consiste a utiliser une boite de conserve metallique, 
cylindrique, dont on a enleve le couvercle et dans la paroi de laquelle on a fore 
une ligne horizontale de petits trous a une certaine hauteur (Fig. 26B). La boite 
est attachee a une corde. L'autre extremite de celle-ci est tenue en main. La 
boite est plongee dans la piece d'eau. On la retire des qu'elle est remplie d'eau 
(contenant le plancton !). On verse alors le contenu de la boite (dont le volume 
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est connu) dans un filet a plancton du type habituel. La plus grande partie du 
liquide contenu dans la boite est ainsi eliminee. Les organismes accumules dans 
le tube en verre qui prolonge le filet a plancton seront fixes pour etre conserves. 
Si le volume de la boite est de 1 litre et qu'elle a ete utilisee 20 fois, le plancton 
recolte est celui present dans un volume de 20 litres d'eau. 

La quantite de plancton peche dans un volume determine d'eau, exprimee, par 
exemple, en g de matiere seche par litre d'eau, est un excellent indice de la 
«qualite» de cette eau, de sa richesse en elements nutritifs. Les naturalistes, 
pour qualifier cette richesse, ont introduit dans le vocabulaire scientifique une 
nomenclature tres generalement adoptee actuellement. 

- Une eau douce «oligotrophe» (du grec oligos = peu, et trophe = nourriture) est 
pauvre en substances dissoutes et ne peut nourrir qu'un petit nombre d'orga­
nismes planctoniques. Une eau oligotrophe est generalement d'une grande lim­
pidite. Elle est aussi riche en oxygene dissout. 

- Une eau douce «mesotrophe» (du grec mesas = intermediaire) est une eau 
moyennement riche en matieres dissoutes et en plancton. 

- Une eau douce «eutrophe» (du grec eu = bien) est normalement riche en 
plancton. Elle est souvent trouble car enrichie de matieres organiques et en sub­
stances minerales solubles (nitrates, phosphates ... ). Elle est aussi appauvrie en 
oxygene et, de ce fait, de nombreux organismes planctoniques sont menaces de 
disparaitre. 

La faible quantite de plancton presente dans certaines eaux n'est pas toujours 
provoquee par l'«oligotrophie» du milieu. Une eau peut aussi etre «dystrophe» 
(du grec dus = mauvais), c'est-a-dire mal equilibree, contenir en trop grande 
quantite des substances qui deviennent toxiques: matieres organiques, chlo­
rures, carbonates ... Les qualificatifs «oligotrophe», «mesotrophe», «euro­
trophe» et «dystrophe» peuvent egalement se rapporter a la qualite d'un sol. On 
dira, par exemple: «Ces sables oligotrophes ne portent qu'une vegetation ouver­
te de plantes basses». 

* 

* * 

64 



CERCLE DE MYCOLOGIE DE BRUXELLES 

President: A. FRAITURE; Vice-President: P. MOENS; Tresorier: F. FRIX 
lnventaire floristique: D. GHYSELINCK 

Le CERCLE DE MYCOL0GIE DE BRUXELLES, fonde le 24 octobre 1946, est une section des 
Naturalistes beiges. Son but est d'etablir des contacts frequents entre les mycologues du 
Brabant et d'unir letirs efforts afin d'etendre le plus possible les progres de la mycologie. Les 
activites du Cercle comprennent des reunions de determination et de discussion, des cause­
ries, des excursions et !'organisation d'une exposition annuelle de champignons. 

Les membres des Naturalistes beiges desireux de participer aux activites du Cercle de 
Mycologie de Bruxelles peuvent s'informer aupres de Mme D. THUMAS, chargee des relations 
publiques (Tel.: 02 268 08 65). 

CERCLES DES NATURALISTES DE BELGIQUE® 
association sans but lucratif 

- service general d'education permanente -

L'association, creee en 1956, regroupe des jeunes et des adultes interesses par l'etude de la 
nature, sa conservation et la protection de l'environnement. 

Environ 40 sections organisent, dans toutes les regions de la partie francophone et germano­
phone du Pays), de nombreuses activites: conferences, cycles de cow·s de Guides-Nature®, 
excursions d'initiation (ecologie, flore, faune ... ), voyages d'etude, seminaires, colloques ... 

Un bulletin trimestriel, L'Erable donne le compte rendu des activites, annonce Jes prochaines 
activites des sections et propose divers articles dans le domaine des sciences naturelles (pour 
adultes et pour jeunes). 

Les Cercles disposent d'un Centre d'etude de la natur (Centre Marie-Victorin) et d'un Gite 
des Jeunes pour !'Environnement installes a Vierves-sur-Viroin. Ils y accueillent des groupes 
scolaires, des naturalistes, des chercheurs ... et preside aux destinees du Pare Nature! Viroin­
Hermeton avec !'aide, notamment, de la Faculte Universitaires des Science Agronomique a 
Gembloux. Ce Centre et le Gite sont parfaitement equipes: laboratoires, bibliotheque, salles 
de travaux pratiques, cuisine, restaurant. .. 

Les Cercles gerent aussi plusieurs reserves naturelles en Wallonie, notamment dans le sud 
de l'Entre-Sambre-et-Meuse, en collaboration avec ARDENNE ET GAUME asbl. 

Pour nous contacter: 

Cercles des Naturalistes de Belgique® asbl 
rue des Ecoles 21, B-5670 Vierves-sur-Viroin 

Tel.: 060-39 98 78 Fax: 060-39 94 36 E-mail: CNBCMV@win.be 



LES NATURALISTES BELGES 
association sans but lucratif 

Rue Vautier 29 a B-1000 Bruxelles 

L'association LES NATURALISTES BELGES, fondee en 1916, invite a se regrouper tous les Belges 
interesses par l'etude et la protection de la Nature. 

Le but statutaire de !'association est d'assurer, en dehors de toute intrusion politique ou d'interets 
prives, l'etude, la diffusion et la vulgarisation des sciences de la nature, dans tous leurs domaines. 
L'association a egalement pour but la defense de la nature et prend Jes mesures utiles en la matiere. 

II suffit de s'interesser a la nature pour se joindre a !'association: Jes membres Jes plus qualifies 
s'efforcent de communiquer leurs connaissances en termes simples aux neophytes. 

Les membres rei;;oivent la revue Les Naturalistes beiges qui comprend des articles les plus varies 
ecrits par des membres: l'etude des milieux naturels de nos regions et leur protection y sont privi­
legiees. Les quatre fascicules publies chaque annee foumissent de nombreux renseignements. Au 
fil des ans, Jes membres se constituent ainsi une documentation precieuse, indispensable a tous les 
protecteurs de la nature. Les articles traitant d'un meme th~me sont regroupes en une publication 
vendue aux membres a des conditions interessantes. 

Une feuille de contact trimestrielle presente Jes activites de !'association: excursions, conferences, 
causeries, seances de determination, heures d'acces a la bibliotheque, etc. Ces activites sont reser­
vees aux membres et a leurs invites susceptibles d'adherer a !'association ou leur sont accessibles 
a un prix de faveur. 

La bibliotheque constitue un veritable centre d'information sur Jes sciences de la nature ou Jes 
membres sont re9us et conseilles s'ils le desirent. 

Le secretariat et la bibliotheque sont heberges a l'Institut royal des Sciences naturelles de Bel­
gique (IRSNB), rue Vautier 29 a 1000 Bruxelles (tel.: 02 627 42 39). Ils sont accessibles tous Jes 
jours ouvrables ainsi qu'avant les activites de !'association. On peut s'y procurer Jes anciennes 
publications. 
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